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 Lecture : Jérémie 31,31-34  

 

I. Contexte 

 

 Nous sommes dans la deuxième partie du livre de Jérémie : L’annonce d’une ère nouvelle 

pour le monde entier et sur les ruines d’Israël et des Nations. Les chapitres 30–33 évoquent 

l’établissement futur d’un nouvel Israël à partir de la destruction de l’ancien par l’Exil. Jr 31 parle 

d’un Reste d’Israël, qui a été répudié avec tout le peuple, mais que le Seigneur sauvera et dont il 

fera un peuple nouveau après l’expiation de l’Exil. Les v. 1-14 exposent l’annonce d’un retour 

joyeux et d’un rétablissement prospère par la miséricorde divine ; les v. 15-30 sont une invitation 

à l’espérance d’une régénération des cœurs et d’une vie nouvelle en Terre Promise. 

 

Vient alors notre texte. Il parle d’une nouvelle Alliance, l’Alliance messianique ou 

christique, qui ne sera pas une amélioration de l’Alliance faite avec Israël, car ce sera la création 

d’une Alliance semblable à l’ancienne mais réalisée d’une autre manière. Et, comme garantie de 

cette promesse, les v. 35-40 rappellent l’Alliance noachique dont le caractère perpétuel marquera 

aussi la nouvelle Alliance, le nouvel Israël, la nouvelle Jérusalem. 

 

II. Texte 

 

1) Nécessité et assurance de la nouvelle Alliance prédite (v. 31-32) 

 

– v. 31 : «   » : C’est une expression fréquente chez les prophètes pour 

annoncer l’ère messianique et eschatologique. Elle a deux significations, l’une par 

rapport au passé, l’autre par rapport au futur. Selon la première, elle indique que 

l’Économie ancienne et la Loi mosaïque sont au moins insuffisantes, et que tous les 

autres dons de Dieu ont été donnés pour préparer Israël à la venue du Messie qui 

apportera le Salut de Dieu. La nécessité du Messie révèle que la Loi ne sauve pas mais 

prépare au Salut, et qu’elle fait découvrir les péchés afin que les pécheurs désirent et 

appellent ce Messie sauveur. La seconde signification est qu’en entendant ce que ces 

jours apporteront et en se disposant à les recevoir, on saura reconnaître le Messie 

lorsqu’il viendra. Comme cette expression est fréquente et annonce bien des choses 

sur le Messie, notamment des signes de sa présence, elle signifie que la personnalité du 

Messie et le moment de sa venue ne sont pas discernables sans les bonnes dispositions 

du cœur. 

 

«  » : Au moment où Jérémie parle, seul Juda 

subsiste. Pourquoi parle-t-il aussi d’Israël, le royaume du nord, disparu depuis son 

Exil ? C’est parce que le prophète se situe au niveau du Plan de Dieu qui ne veut 

qu’un seul peuple, Israël, mais qui a permis le schisme après Salomon et a voulu le 

maintenir pour une raison importante que les prophètes dévoileront peu à peu. Cette 

raison est que le royaume du nord symbolise les païens et le royaume du sud les juifs, 

pour qu’un jour les deux ne fassent plus qu’un seul peuple de Dieu (Ez 37,15-28). 

Dans la Bible, l’histoire est l’évolution de cette raison : le royaume du nord, appelé 

parfois Joseph ou Éphraïm, et surtout Israël parce qu’il contient la majorité des tribus 

et qu’il fait partie du peuple de Dieu, a détruit la Loi et a été paganisé, c’est pourquoi 

il représente les Nations ; le royaume du sud, qui est la tribu de Juda, a conservé la 

Loi, mais y a été infidèle, c’est pourquoi il représente tout Israël face aux Nations.  

 

Comme Jérémie s’adresse aux habitants de Juda, tout en les appelant « 

 », il veut dire que, parmi les habitants de Juda, les uns sont paganisés, et 

les autres infidèles à
 

la Loi. Il y a ainsi trois niveaux de compréhension dont parleront 

tous les prophètes : 



a) Au niveau historique, il y a le royaume du sud, et le royaume du nord dont 

plusieurs familles iront s’établir dans le royaume du sud. En le rappelant, les 

prophètes font prendre conscience à tous d’une situation anormale et de la 

dislocation du Plan de Dieu. 

b) Au niveau de la Loi, il y a les judéens paganisés et les judéens infidèles. Les 

prophètes ne cesseront de dénoncer les méfaits des deux. 

c) Au niveau prophétique, il y a les Nations et Israël. Les prophètes en parlent assez 

clairement, notamment en désignant Israël par le nom des Nations.  

Comme Jérémie va annoncer la Nouvelle Alliance, il fait allusion aux juifs et aux 

païens réunis dans l’Église par la foi au Christ Jésus. 

 

«  » : Cette terminologie est unique dans l’Ancien Testament, mais 

se trouve six fois dans le Nouveau. Rappelons que Nouveau Testament veut dire 

Nouvelle Alliance : Jérémie annonce donc le Nouveau Testament. « Nouveau » n’a 

pas tout à fait le même sens qu’en français ; il signifie plusieurs choses, dont en voici 

cinq : 

a) Ce qui sort de l’ancien par germination ou reproduction, et reprend donc les 

caractères de l’ancien ; 

b) ce qui est de même nature que l’ancien mais dans un état de jeunesse et de 

recommencement ; 

c) ce qui se distingue de l’ancien en vivant son propre mode d’existence,  mais sans se 

séparer de lui ; 

d) ce qui est décisif et non provisoire comme l’ancien, parce qu’il est imprégné de la 

présence de Dieu ; 

e) ce qui est définitif en tant qu’il achève le Plan de Dieu, et qui ne sera plus 

remplacé. 

Nous en trouverons d’autres aspects dans notre texte. 

 

– v. 32 : «  » : Il s’agit de l’Alliance mosaïque établie 

par Dieu au Sinaï, comme la suite le dit : «  », ce 

qui fut sous-entendu en Ex 7,16 en vue de son exécution en Ex 19,5. Le rappel de la 

sortie d’Égypte, donc avant l’arrivée d’Israël au Sinaï, souligne que le Seigneur fait 

Alliance avec un peuple esclave du péché (Éz 20,5-10), et laisse entendre, par 

conséquent, qu’il savait bien qu’Israël violerait constamment l’Alliance. C’est 

d’ailleurs ce que Jérémie dit juste après. 

 

«  » : Il s’agit « des pères », encore que les 

contemporains de Jérémie aient imité l’infidélité de leurs pères. Quarante jours, en 

effet, après le scellement de l’Alliance, Israël a rompu celle-ci par le péché du veau 

d’or. Dieu la rétablira grâce à l’intercession de Moïse, mais souvent, au cours de son 

histoire, Israël la rompra, et, dans sa patience et sa miséricorde, Dieu la maintiendra 

jusqu’à la venue de son Messie. Cette Alliance mosaïque peut être rompue, parce 

qu’elle est bilatérale c.-à-d. dépendant de l’homme et pas seulement de Dieu pour 

subsister. «  » : Car Alliance mosaïque ne veut 

pas dire alliance de Moïse avec Dieu, mais Alliance de Dieu avec Moise pour Israël. 

Dieu dit toujours «  », comme nous l’avons vu au 1
er

 Carême B (p. 4). 

Toutes ses Alliances sont au bénéfice de l’homme, mais elles viennent de Dieu seul 

qui les lui donne pleinement et gratuitement. Elles exigent de reconnaître leur 

appartenance à Dieu et non à l’homme, et donc ses droits sur lui. Par ses péchés 

commis contre ses commandements qu’il avait accepté d’observer en reconnaissance 

de l’autorité de Dieu, Israël a rejeté ce droit de Dieu. 

 

 



Il y a quatre façons humaines de voir le Péché : 

a) Celle du pénitent : le Péché est alors vu comme une offense faite à Dieu, une 

opposition à sa volonté secourable, un tort fait au prochain, un dérèglement des 

pensées et de la conduite de soi. Tous les péchés renforcent et excitent le Péché 

originel et/ou ses conséquences, présents dans tous les hommes, et entraînent le 

prochain au Péché. Parmi ses conséquences, il y a la séparation de Dieu, la 

concupiscence, la souffrance, la mort. 

b) Celle du jouisseur : le Péché est vu alors comme une faiblesse commune à tous les 

hommes et arrivant le plus souvent sans mauvaise intention, un acte certes 

regrettable mais isolé et commis à côté d’autres erreurs ou oublis, et au milieu 

d’actes bons. Il n’a donc rien à
 

voir avec la maladie, la souffrance, la mort. C’est 

un acte banal dont il faut se préoccuper le moins possible, surtout pas devant 

Dieu. 

c) Celle de l’hypocrite : le Péché est vu alors comme un acte qui relève de la liberté 

et de la responsabilité personnelle et qui regarde seulement la conscience de 

chacun, ou encore une transgression de commandements estimés valables, qu’on 

peut juger à sa façon et qui atteint fort peu ou nullement les autres ou seulement 

certaines personnes à
 

la conscience timorée et arriérée. Il n’a donc rien à voir avec 

les malheurs, les infirmités, la mort. C’est un mal à supporter, auquel Dieu doit 

porter remède ou bien dont Dieu se désintéresse. 

d) Celle de l’insolent : le Péché est vu comme un acte qui n’est  pas absolument 

regrettable, qui fait partie de la nature humaine et dont il faut tirer le meilleur 

parti. S’il est malheureusement commis, c’est parce que telle personne y a poussé, 

ou tel groupe sympathique le vante, ou la société y invite. On ne peut pas dire 

qu’il est bon de le commettre, mais pourquoi s’en faire, pourquoi ne pas y voir 

un bien par certains côtés, pourquoi ne pas le voir comme l’envers d’une qualité 

et ne pas en faire un objet de fierté quand il est désapprouvé par les bien-pensants 

? Qu’il puisse avoir un lien avec les maladies, les souffrances et la mort ne change 

rien à l’affaire, car tous les hommes, même ceux qui ont fait le bien, sont destinés 

à subir ces maux. Quant à Dieu, il laisse à chacun le soin de se débrouiller et de se 

juger. 

Seule la première attitude est valable face à la promesse de la Nouvelle Alliance. C’est 

celle des Pauvres de Yahvé. Ils ont compris la nécessité de cette Nouvelle Alliance et 

du Messie-Sauveur, et ils ont reconnu et accueilli Jésus à sa venue. Ceux qui prennent 

les autres attitudes veulent, quand ils ne rejettent pas tout salut, demeurer dans 

l’Ancienne Alliance qui leur donne satisfaction : ils ferment les yeux sur cette 

prophétie de Jérémie ou en reportent l’accomplissement à la fin du monde, et 

évidemment ne reconnaissent pas Jésus pour le Messie. 

 

2) Contenu et solidité de la Nouvelle Alliance annoncée (v. 33-34) 

 

– v. 33 : «  » : Il n’est plus question de la maison de Juda. Jérémie se 

rapporte, en effet, au Plan primitif de Dieu où Israël n’était pas divisé, c. -à-d. durant la 

période qui va de Moïse à Salomon, et cela pour souligner que la Nouvelle Alliance se 

fera sous l’égide de l’unité. Il s’agit même d’un moment plus précis, Israël au Sinaï, 

puisque sera immédiatement rappelé le don de la Loi, de laquelle nous verrons bientôt 

le sens exact. Mais le prophète emploie la même expression «  » qu’au v. 

31 : il songe à la réunion de Juda-Israël et des Nations, et y voit l’Église du Christ 

tirée des juifs et des païens. 

 

«  ». Remarquons d’abord que le verbe est, 

littéralement, au passé : «  », alors que tous les autres verbes jusqu’à la 

fin du texte sont au futur. Ce passé indique bien, de la part de Dieu, la décision déjà 



prise d’établir la Nouvelle Alliance. Ensuite, l’initiative et l’autorité de Dieu sont 

soulignées : «  ». Quelle Loi est-ce ? Celle de la Nouvelle Alliance, l’Évangile. 

Mais comme Jésus ne supprimera pas mais transformera la Loi donnée à Israël, Dieu 

parle de la nouveauté de cette Loi, selon le sens du mot « nouveau » que j’ai expliqué 

plus haut : cette Loi nouvelle sortira de l’ancienne, aura un état de régénération, agira 

avec détermination, sera définitive. Enfin, cette Loi nouvelle sera donnée « 

 » ou «  ». Comme cette Loi sera écrite, ce ne sera pas sur 

du papier, dans un livre qui peut être devant et hors de soi, elle viendra à l’intérieur 

de l’homme par l’Esprit de Dieu qui l’écrira en lui. Mais ceci n’est pas suffisamment 

clair. Que veut dire concrètement «  » ? Car, quand Moïse écrivit la Loi puis 

la lut au peuple, la Loi était certes à l’extérieur, mais en l’écoutant, chaque membre 

d’Israël l’avait à l’intérieur de lui. Que signifie donc ici «  » ? La 

réponse est donnée dans ce qui suit et la complètera. 

 

« dans leur cœur », traduction qui risque d’être comprise erronément, car on 

a : «  ». Trois points sont à élucider : 

a) «  » : n’est-ce pas la même chose que l’intérieur ? Non, car le cœur est le 

siège des intentions, des pensées, des réflexions, de la compréhension, des 

souvenirs, des questions, des sentiments, des décisions, des réactions. «  » 

est un dedans passif et stagnant, tandis que «  » est actif et éveillé (Ct 5,2). 

Jadis la Loi était écrite sur des pierres qui la recevaient passivement et sans en 

connaître le sens ; dans l’avenir, la Loi nouvelle sera écrite sur les cœurs qui 

l’accepteront ou la mépriseront, la comprendront ou la rejetteront, y réfléchiront 

ou la négligeront, y obéiront ou la discuteront, la vivront ou voudront l’ignorer. 

b) «  » et non « dans » : à prendre selon deux sens : La Loi du Christ, comme déjà 

la Loi de Moïse, est « supérieure » au cœur qui doit y voir son maître ; elle est 

« destinée à descendre » jusqu’au cœur qui doit s’y hausser, la scruter et l’assimiler 

librement, afin de devenir ce qu’elle est. La Loi est plus grande que le cœur, mais, 

en s’en imprégnant, le cœur parvient à sa grandeur. 

c) «  » : Ce terme est riche de sens. Voici deux de ses sens : 

– On écrit, parce que les paroles entendues volent et s’éteignent, et peuvent être 

communiquées d’une façon déformée ou insuffisante. Alors, en les écrivant sur 

un support, on a ces mêmes paroles, correctes et défiant le temps. 

– On écrit pour ne pas oublier une parole difficile à
 

comprendre, et avec son 

explication, afin de la revoir, de la méditer,
 

de l’approfondir et de la retenir. 

En disant qu’il écrira sur le cœur sa Loi nouvelle, Dieu révèle que sa Sainte Écriture 

est à apprendre et à méditer continuellement, jour et nuit (Ps 1,2), « 

 » (Dt 

6,7). Écrire implique donc qu’au préalable un enseignement à connaître et à vivre a 

été donné clairement. 

 

Dès lors, cette phrase : «  » n’est pas une répétition, mais un ajout et une 

précision de la phrase précédente : «  ». Elle revient à 

dire que la Loi nouvelle ne sera plus étrangère et appliquée à l’homme, mais qu’elle 

fera partie de l’homme. Auparavant la Loi, qui était sainte et spirituelle (Rm 7,12.14), 

était surprenante et
 

rébarbative au cœur de l’homme pécheur et charnel ; par le 

Christ, la Loi nouvelle sera accueillie, comprise et aimée par un cœur régénéré, 

renouvelé, devenu, lui aussi, nouveau. Et quand Dieu dit : «  » et « 

 », il indique qu’il transformera le cœur par ce don et cette Écriture pour qu’il 

soit capable de s’y prêter et de s’y hisser. 

 

 



«  » : Cette expression signifie l’accord des 

partenaires de l’Alliance et le don réciproque d’eux-mêmes dans la fidélité et l’amour. 

Le Seigneur et l’homme seront unis et vivront l’un pour l’autre. 

 

– v. 34 : «  ». Instruire, c’est dire une 

vérité à quelqu’un qui l’ignore. Cette vérité, comme on pourrait le penser, n’est pas la 

parole de Dieu, la Loi qui vient d’être traitée, c’est « Connaître le Seigneur ». Il y a 

cependant un lien avec le verset précédent : La Loi nouvelle est donnée et écrite sur le 

cœur, afin que tous connaissent le Seigneur. Le but de la vie chrétienne n’est pas 

l’Évangile, c’est la connaissance de Dieu et du Christ Jésus. On peut en effet connaître 

l’Évangile sans connaître le Christ. La connaissance du Seigneur est un don du Saint -

Esprit qui, fructifié, fait connaître le Seigneur comme le Seigneur se connaît, et, reçu 

de la Sainte Tradition, est donné pour connaître le Seigneur ; mais celui qui lit 

l’Évangile et l’étudie peut s’arrêter aux évènements, aux idées, aux actes de Dieu, aux 

circonstances humaines, aux différentes cultures des peuples ; il plafonne alors, sans 

arriver à connaître le Seigneur. 

 

«  » : Ce don du Saint-Esprit sera octroyé à ceux qui vivront 

de la Nouvelle Alliance. Et ce sera «  », même «  » ; et ceux-ci sont 

encore mis avant «  », car les petits sont souvent mieux disposés que 

les grands à l’action du Saint-Esprit. Cependant l’expression «  » signifie 

l’égalité de tous dans la communion, en ce sens que les petits seront tout aussi remplis 

que les grands de la connaissance du Seigneur. 

 

«  » : Auparavant, cette vraie connaissance du Seigneur n’existait pas. On 

connaissait la Loi, mais bien mal, on « savait » un peu qui est le Seigneur, mais on ne 

« connaissait » pas le Seigneur comme il se connaît lui-même. Pourquoi ? Parce que le 

Péché dans le cœur de l’homme empêchait d’avoir cette connaissance intime, sainte et 

spirituelle que Dieu a de lui-même. Cette véritable connaissance viendra seulement 

par le pardon de Dieu, donné dans la Nouvelle Alliance du Christ. Ce pardon 

puissant enlèvera les péchés, au point, dit-il, que « 

 ». 

 

Conclusion 

 

Le Péché est le véritable obstacle à l’union de l’homme à Dieu, pas seulement l’union 

morale réalisée par la fidélité et l’amour de l’homme envers Dieu, mais aussi l’union de l’être de 

l’homme à Dieu par une participation à la nature divine. Ceci est à relever. Car on pourrait 

penser, et beaucoup le pensent aujourd’hui, que, Dieu étant Dieu, au delà de l’homme et des 

anges, transcendant, infini, inatteignable, tout autre, une telle participation de l’homme à la 

nature divine est impossible. Or penser cela est faux. Dieu peut le faire, et il l’a réalisé dans la 

personne du Christ, le Fils de Dieu s’étant fait homme, c.-à-d. dans l’Incarnation, quoiqu’on ne 

puisse pas le comprendre, même suffisamment. La seule cause, qui empêche une telle union de 

Dieu et de l’homme, en est le Péché. C’est pourquoi le pardon de Dieu (pardon signifiant le don 

par-dessus tous les dons) est un acte créateur, plus grand que celui de la Création du monde, que 

l’élection d’Israël et que l’Église elle-même si elle n’avait pas le pouvoir de pardonner les péchés. 

En créant le monde et en choisissant Israël, Dieu reste comme en dehors du cœur de l’homme et 

en est séparé par le Péché, mais par son pardon Dieu vient dans le cœur de l’homme, son Esprit 

divin y habite, comme « 

 » (Col 2,9). Ce fait extraordinaire, bienfaisant, insondable, est réalisé 

par et dans la Nouvelle Alliance. Car celle-ci agit par une œuvre extérieure, le baptême, et une 

Loi extérieure, l’Évangile, mais aussi par le don et l’inhabitation du Saint-Esprit, qui les inscrit 

dans le cœur de l’homme et les fait entrer au plus profond de lui. 



Le pardon de Dieu s’en prend directement au Péché et ne le ménage pas. Sa venue ne 

signifie pas que le
 

Péché a simplement perdu de sa gravité, s’est affaibli ou n’a plus d’importance, 

ni non plus que Dieu l’éloigne ou le cache, ni qu’il empêche le Péché de revenir, ni qu’il donne 

seulement la force de ne plus le commettre. Ces définitions du pardon divin sont erronées, car 

elles laissent intact le Péché. Le pardon de Dieu détruit, anéantit le Péché, car la sainteté de Dieu 

ne peut le tolérer. Si on le considère d’une autre façon, on doit dire que l’excellence du pardon 

révèle davantage la gravité du Péché, puisqu’il faut « le don par-dessus tous les dons » pour 

éliminer « le mal qui est au-dessus de tous les maux ». C’est pourquoi la repentance a toute sa 

raison d’être. Elle demande de reconnaître tout péché comme Dieu le voit, elle écarte l’orgueil 

qui le minimise, amène le pécheur à
 

condamner sa défaillance et à renoncer à trouver des excuses, 

fait appel à la miséricorde divine, et prie Dieu d’ôter ses péchés. Alors, le pardon de Dieu 

renouvèle le pénitent, le rend juste de la justice du Christ par l’action du Saint-Esprit. Il nous 

reste à savoir comment le pardon de Dieu anéantit le Péché. C’est ce que l’épître va nous dire.  

 

Épître : Hébreux 5,7-8  

 

I. Contexte 

 

Sur les dix-sept extraits de l’Épître aux Hébreux que l’Église a retenus, nous en avons neuf 

en cette Année B. Le nôtre se situe dans un ensemble qui traite du Christ comme grand prêtre 

céleste (5–7). L’ensemble précédent (3–4) montre que le Christ est supérieur à Moise, qui est 

seulement serviteur, parce qu’il est le Fils de Dieu, et décrit l’action salvatrice du Christ qui 

achève le Plan divin du Salut et fait entrer dans le repos de Dieu ; mais, pour entrer dans ce repos, 

Paul demande aux hébreux chrétiens d’écouter la voix du Seigneur et de ne pas lui désobéir 

comme l’avait fait Israël, car la Parole qui est le Christ est toute-puissante pour conduire au Père. 

 

Hébreux 5 expose le choix que le Christ Jésus a fait de l’humiliation pour nous sauver. Les 

v. 1-6 disent ceci : Comme nous sommes faibles par nous-mêmes, le Christ compatit à notre 

faiblesse, en vivant, le premier, l’offrande de lui-même pour nous rendre agréables à Dieu. Vient 

alors notre texte, qui dit comment et dans quel but Jésus a assumé notre faiblesse dans sa Passion 

et sa mort. Nous avons une seule phrase, mais comme le Lectionnaire, nous la diviserons en deux 

parties. 

 

II. Texte 

 

1) Façon dont le Christ assume notre faiblesse (v. 7) 

 

– v. 7 : «  » : Celle-ci désigne l’humanité faible et mortelle du Fils de 

Dieu par contraste avec sa divinité toute-puissante et immortelle (v. 8). «  » 

sont ceux de la Passion de Jésus, mais n’excluent pas toute sa vie terrestre. Jésus, en 

effet, à part les quelques joies découlant de l’accomplissement de la volonté de son 

Père, n’a jamais cessé de souffrir depuis sa naissance à Bethléem. Ses souffrances furent 

celles vécues par tous les hommes, mais en plus et surtout celles de sa mission, qui 

s’amplifiaient au fur et à mesure qu’il prenait conscience et éprouvait de l’humiliation 

et de l’hostilité dans lesquelles se trouvait sa divinité, et du déshonneur que son Père 

subissait. Avant sa mission de Fils de Dieu, ce fut sa conception en Marie, humble 

femme, voulant une virginité réprouvée par ses contemporains, vivant dans un village 

méprisé, et devant cacher le Mystère qui l’habitait pour ne pas être lapidée ; puis ce 

fut le silence de trente ans et l’humble travail de charpentier, la soumission à ses 

propres créatures, et le côtoiement des pécheurs. Durant sa mission d’Envoyé du 

Père, ce fut le refus de son enseignement de la part de son peuple qu’il avait lui-même 

suscité, entretenu et aimé, l’hostilité des chefs du peuple voulant un salut et un messie 

selon leur conception, l’incompréhension des foules uniquement préoccupées d’un 



bonheur et d’une prospérité terrestres, les assauts de Satan et des puissances mauvaises 

cherchant à le discréditer aux yeux de tous, le détournement du Plan de Salut de son 

Père, et enfin, reprenant et durcissant tout cela, sa Passion au cours de laquelle les 

péchés des hommes le condamnent, l’accablent et le crucifient. En bref, une vie 

terrestre qui se déroule et glisse vers la mort, point final de toute activité, échec 

abolissant le passé et l’avenir. 

 

«  », mais aussi suppliant et implorant son Père, 

comme il l’a fait à son agonie et sur la croix, pour que la mort n’ait pas le dernier 

mot, pour qu’il ne reste pas prisonnier de la mort, pour qu’il en soit sauvé. Car 

«  » ne veut pas dire « échapper à la mort », mais « ne pas rester dans la 

mort, en être délivré et la vaincre ». Il savait qu’il ressusciterait, mais il avait un prix à 

payer : une vie mortelle, douloureuse et humiliée, la perte de son peuple, l’échec de sa 

mission, la croix ignominieuse qui serait un scandale pour les juifs et une folie pour 

les païens jusqu’à la fin du monde. N’y avait-il pas un autre moyen pour sauver les 

hommes ? Il n’y en avait pas, comme il l’avait encore entendu à
 

Gethsémani. Jamais 

les hommes n’avaient imaginé que la Croix puisse être un moyen et le seul moyen du 

Salut ; elle était d’ailleurs pour eux, et elle le reste, un objet de frayeur et de répulsion. 

Ils ne veulent pas de la souffrance écrasante, ils la trouvent anormale, inacceptable et 

même injuste. Combien devait-elle paraître à Jésus plus qu’anormale, puisqu’il était 

innocent, juste, sans péché, et devait payer pour les autres ! Il l’a pourtant trouvée 

normale, acceptable et souhaitable, et l’a voulue, parce qu’elle était voulue par son 

Père. 

 

«  » : c’est un commentaire de : « 

 ». Cette vertu de religion relève de la crainte de Dieu : elle exprime une révérence 

qui prend mille précautions pour ne pas décevoir Dieu. D’où, la traduction du 

Lectionnaire : « Parce qu’il s’est soumis en tout ». Jésus s’est conformé, parfaitement 

et sans hésitation, à la volonté de son Père. C’est pourquoi «  », c.-à-d. 

qu’ayant assumé, sans tergiverser, les péchés, la souffrance et la mort, il a été soutenu 

par son Père qui lui a donné de détruire le Péché, la souffrance et la mort par sa 

Résurrection. 

 

2) But pour lequel le Christ assume notre faiblesse (v. 8-10) 

 

– v. 8 : «  » : Ce n’est plus seulement en tant qu’homme que Paul parle 

maintenant de Jésus, c’est en tant que Dieu. Ceci est la première grande révélation de 

la Nouvelle Alliance : Dieu a voulu prendre sur lui la condition humaine, y compris 

les péchés, les souffrances et les différentes morts, afin d’en libérer les hommes, de 

leur infuser sa propre vie, de les faire participer à sa nature divine. Parce que Dieu est 

Dieu et pas un homme (Osée 11,9), qu’il ne peut tolérer le Péché, ni souffrir, ni 

mourir, il s’est fait homme en livrant sa divinité à l’abaissement, l’emprisonnement, la 

sujétion, afin de vivre totalement en homme, et même d’assumer et de devenir chacun 

des hommes pour les diviniser ; et par conséquent il a dû apprendre la soumission 

comme tout homme. 

 

«  » : l’obéissance, en effet, est le chemin qui conduit l’homme à 

Dieu. Parce que le Péché est opposition à Dieu, rejet de la volonté divine, affirmation 

de soi, désobéissance et orgueil, le Fils de Dieu dans son humanité a ressenti, sans les 

accepter, ces révoltes du Péché et les difficultés d’obéir. Il a dû réagir, lutter, aller à
 

contre-courant de ces oppositions, remonter la pente qui le précipitait dans le Péché, 

s’exercer à obéir à la volonté de son Père. L’obéissance s’apprend, car elle est une 

conformité exacte à la volonté d’un autre plus qu’à la sienne propre. 



« Par les souffrances de sa Passion », mais littéralement c’est : «  », 

qui est plus que les souffrances de sa Passion. L’obéissance demande déjà un effort à 

faire quand on est bien disposé, mais elle est difficile et pénible quand les rébellions 

intérieures la refusent. Parce qu’il connaît par expérience la difficulté d’obéir, il peut 

compatir à notre faiblesse, il se sent poussé à venir à nous. Sentant comme nous la 

lourdeur pénible de l’obéissance – à moins que nous cédions à
 

vouloir satisfaire 

constamment nos désirs et volontés –, il a à cœur d’être avec nous, de nous soutenir et 

de nous encourager, quand nous devons obéir. 

 

– v. 9 : « Et ainsi conduit à sa perfection », traduction de «  » : Dieu, en le 

ressuscitant, a rendu parfaite l’humanité de son Fils. L’Incarnation l’a fait Homme 

ancien, imparfait, faible mortel, charnel et même pécheur ; la mort et la résurrection 

rédemptrices font de lui l’Homme nouveau, « nouveau » selon le sens vu plus haut (p. 

2,3) : c’est le même Jésus, mais ayant acquis la jeunesse éternelle de sa divinité, et 

[établi] dans un état d’immortalité et de perfection définitive. Il est en même temps le 

nouvel Adam capable d’engendrer tous les hommes à la vie divine. Il est « cause du 

Salut éternel », c.-à-d. qu’il n’y a pas de Salut, maintenant et dans l’éternité, si ce n’est 

par lui. 

 

«  » : Jésus en effet ne peut sauver que ceux qui lui 

demandent d’être délivrés du Péché par lui, et qui veulent lutter avec son aide contre 

leur tendance à s’opposer à la volonté de Dieu, s’efforcer de pratiquer les 

commandements comme lui, et pour toutes choses apprendre à lui obéir. Car c’est à 

lui qu’il faut obéir, étant donné qu’il nous est semblable et nous aide par son 

humanité divinisée, et parce qu’il est l’Emmanuel, « Dieu avec nous », en qui nous 

voyons le Père et qui nous mène au Père. 

 

– v. 10 (omis) : Dieu a voulu donner au Christ un tel rôle, et ainsi le faire « 

 ». Mais ce fait était tellement difficile à comprendre par ses 

destinataires que Paul va lui consacrer les deux chapitres suivants. 

 

Conclusion 

 

La Nouvelle Alliance ne se fait pas par une amélioration de l’Ancienne, par une reprise de 

l’Ancienne avec une grâce spéciale pour mieux la vivre, car Israël avait reçu cette grâce et a été 

incapable de tirer profit de cette grâce et de vivre correctement de l’Ancienne Alliance. C’est 

dans la personne et la vie de Jésus Christ que nous voyons comment a été établie la Nouvelle 

Alliance. D’abord, il a vécu parfaitement l’Ancienne Alliance depuis la circoncision jusqu’à la 

dernière Cène, mais à quoi l’a mené cette parfaite pratique ? A la souffrance, à l’échec, à la mort. 

C’est par sa Résurrection, qui acheva l’union parfaite de Dieu et de l’homme en lui, que lui-même 

est devenu la Nouvelle Alliance. Pour que nous soyons dans la Nouvelle Alliance, nous n’avons 

pas à vivre, même parfaitement, l’Ancienne, car alors, comme pour Jésus, ce serait pour nous 

l’échec, la mise à l’écart du Salut ; mais nous devons mourir à l’Alliance en vivant de la 

Résurrection de Jésus, afin d’être des hommes nouveaux, comme le veut notre baptême. La 

Nouvelle Alliance se fait donc par la mort de l’Ancienne grâce à notre union au Christ mort et 

ressuscité. Vue plus profondément, et donc comme le disait Jérémie dans notre première lecture, 

l’Ancienne Alliance devait mourir, parce qu’elle était rompue et ravagée par le Péché. Israël a été 

choisi non pas pour montrer au monde que l’Ancienne Alliance apporte le Salut de Dieu, mais 

pour se convaincre lui-même et annoncer aux Nations ce qu’il avait appris de Moïse et des 

Prophètes, à savoir que tous les hommes, juifs et païens, sont dans la mort du Péché, et qu’ils ont 

besoin d’un Salut venant seulement de Dieu par son Messie. Celui qui se dit chrétien mais veut en 

rester à l’Ancienne Alliance – car on peut vivre la Nouvelle avec l’esprit de l’Ancienne – celui-là 

est dans l’illusion, il croit à  un faux Christ, à un Christ qui n’est pas mort. Car croire au Christ 



qui est mort signifie que l’Ancienne Alliance est morte avec lui. 

 

 Comme le Christ a appris à obéir à son Père dans les souffrances pour détruire le Péché et 

la mort, cette épître dit que les chrétiens doivent aussi apprendre à obéir jusque dans leurs 

souffrances à l’exemple du Christ. Mais elle précise qu’ils doivent obéir au Christ, parce que telle 

est la volonté de Dieu, et parce que le Christ connaît par expérience ce qu’est obéir dans les 

souffrances, qu’il a compassion d’eux, mesure pour chacun d’eux la dose de souffrances qui 

convient à son obéissance, et leur vient en aide. L’obéissance d’ailleurs s’acquiert et s’affermit 

surtout par les souffrances. Celui qui n’a pas souffert dans le service du Seigneur pense qu’il est 

facile d’obéir à ce qu’il demande, mais celui qui en a souffert sait combien l’obéissance est 

difficile. Et, si par la grâce de Dieu il est parvenu à bien obéir, il se découvre un homme 

renouvelé, transformé, et à son tour il compatit à  la faiblesse des autres. Dans notre première 

lecture nous avons vu que le Péché empêche l’union à Dieu et qu’il est anéanti par la grâce divine. 

Dans cette deuxième lecture est ajoutée la disposition de l’homme pour participer à la victoire du 

Christ, sa Résurrection, dans la Nouvelle Alliance : l’obéissance. Celle-ci résume bien l’attitude 

du chrétien, puisque Paul, y voit le résumé de la réussite du Christ  : « 

 » (Phil 2,8-9). 

 

Évangile : Jean 12,20-33 

 

I. Contexte 

 

 L’évènement que rapporte ce texte se situe quelques jours après que le Sanhédrin entraîné 

par Caïphe eut décidé la mort de Jésus, trois jours avant la Passion et la Pâque, et un jour après 

l’Onction faite à Béthanie en signe de l’ensevelissement de Jésus. Celui-ci vient juste de faire son 

entrée messianique à Jérusalem, et la foule l’acclame comme « le Roi d’Israël », parce qu’il avait 

ressuscité Lazare. C’est alors que des Grecs veulent voir Jésus. 

 

Notre texte se situe donc dans un contexte de mort et de résurrection, qui annonce celles 

de Jésus. Comme nous allons le constater, il traite du Salut universel, déterminé par 

l’intervention des Grecs auprès des disciples qui s’adressent à Jésus, et par la réponse de Jésus à la 

foule. En même temps, il montre encore comment se fait la Nouvelle Alliance. 

 

II. Texte 

 

1) Une question importante mais prématurée (v. 20-22) 

 

– v. 20 : «  » : il y avait donc aussi des juifs. Mais 

le Lectionnaire n’envisage que les grecs. Dans le Nouveau Testament, les grecs 

désignent des païens instruits de la sagesse du monde. Ici ce sont des prosélytes ou des 

« craignant Dieu » venus pour «  » de la Pâque, encore que des 

étrangers puissent venir prier dans le temple. Ces grecs cherchent donc une autre 

sagesse que celle du Monde. Leur titre de «  », donné par l’évangéliste, fait d’eux 

les représentants du monde païen, qui, intrigués par le triomphe de Jésus, s’interro-

gent sur ce qu’est Jésus. Dans la réponse de Jésus, nous pourrons donc voir une portée 

universelle. 

 

– v. 21 : «  » : Comme celui-ci est de la Galilée, contrée juive 

paganisée et fréquentée par les grecs, et qu’il savait sans doute parler en langue 

grecque – comme André, Philippe porte un nom grec, ce qui montre que ses parents 

avaient quelque accointance avec l’hellénisme –, ces grecs s’adressent à lui, soit parce 

qu’ils l’avaient entendu parler en grec, soit tout simplement parce que, de tous les 

disciples de Jésus, Philippe était plus près d’eux. 



«  » (omis) : titre qui exprime la vénération envers un maître fameux ou envers 

le disciple d’un tel maître. «  » : comme ils ont vu Jésus assis sur 

un âne ou sortant du temple, et comme ils le voient maintenant entouré de ses 

disciples, leur demande a une portée religieuse et vise une entrevue personnelle avec 

Jésus pour connaître le mystère de sa personne. Mais comme ils se rendent compte de 

la distance d’ethnie, de culture et de croyance entre eux et Jésus, ils espèrent pouvoir 

la franchir par l’intervention de Philippe. 

 

– v. 22 : «  » : Sachant que Jésus n’est envoyé que pour ceux d’Israël, 

Philippe hésite à satisfaire à la demande des grecs et, dans l’embarras, s’adresse à 

André, son compatriote qui l’avait jadis amené à Jésus (Jn 1,44) et qui était demeuré, 

ce jour-là, auprès de Jésus (Jn 1,39-40). André n’hésite pas, il entraîne Philippe à 

exprimer ensemble à Jésus le désir des grecs. Le fait qu’ils ne mènent pas les grecs à 

Jésus montre qu’ils ont estimé prématurée l’entrevue avec Jésus que voulaient les 

grecs. Mais le fait que les verbes du verset puis de la réponse de Jésus, qui s’adresse aux 

seuls disciples, sont au présent (qui indique un événement permanent), et le fait que la 

réponse de Jésus est un enseignement général valant plus tard pour l’Église, montrent 

aussi qu’on ne peut rencontrer Jésus que par son Église. 

 

2) Une réponse favorable mais déroutante (v. 23-28) 

 

Il est possible que les grecs, comme la foule qui est présente, entendront l’enseignement 

que Jésus va dire à ses disciples. De toute façon, il n’y a que les disciples qui puissent 

comprendre le riche enseignement de Jésus, qui vaudra aussi pour tous. Comme nous allons le 

voir, Jésus dira qu’on ne peut le connaître qu’en apprenant sa mort glorieuse et la glorification 

de son Père. 

 

– v. 23 : «  » : Cette heure est celle de la 

Passion. Comme Jésus l’annonce au moment où ceux qui représentent les païens 

veulent le connaître, sa Passion vaut pour le monde entier, et servira à sa glorification 

de «  », c.-à-d. de celui qui est le nouvel Adam descendu du Ciel pour 

régénérer tous les hommes. 

 

– v. 24 : «  » : Pour faire comprendre cette vérité étonnante qu’il sera glorifié 

par sa Passion, Jésus se sert d’une parabole qu’il emploie souvent : le grain mourant 

en terre pour fructifier. Ce verset parabolique contient deux membres qui se 

renforcent pour révéler la nécessité de la Passion : il ne suffit pas que le grain tombe 

en terre, c.-à-d. que le Verbe vienne sur la terre et s’incarne, il faut aussi qu’il meure 

de toutes les sortes de mort pour en obtenir les fruits. On sait que Jésus a souvent 

comparé sa parole à une semence. Lui-même est la Parole, le Verbe de Dieu fait 

homme, et les paroles de l’Ancien Testament sont celles du Verbe, exprimées par le 

Saint-Esprit à ses écrivains sacrés ; par conséquent, connaître l’Ancien Testament, 

c’est déjà connaître Jésus Christ. Ainsi, le Verbe fait chair, ses paroles et l’Ancienne 

Alliance doivent mourir à cause du Péché pour ressusciter et devenir la Nouvelle 

Alliance (voir l’épître). 

 

«  » : Cette petite parabole n’exprime pas seulement la 

mort et la résurrection de la personne de Jésus. Ce «  » désigne tous 

ceux qui croiront en lui et participeront à sa résurrection. Le sens du verset est donc : 

Je dois mourir afin que la multitude meure au Péché et vive de ma vie divine.  

 

– v. 25 : «  » : Ceux qui veulent entrer dans la 

Nouvelle Alliance doivent aussi mourir pour vivre, ce qui est exprimé aussi par deux 



membres de phrase qui se renforcent. La traduction « s’en détache » rend assez bien 

un aspect du sens de « haïr ». L’âme du pécheur aime ce qui regarde le Péché ; celui-là 

qui aime son âme montre qu’il aime malgré lui le Péché et dès lors «  ». Il faut 

donc ici-bas haïr son âme, s’en désolidariser, afin qu’elle soit rendue juste et régénérée 

par le Christ, et qu’elle soit gardée, entretenue «  ». 

 

– v. 26 : «  » : C’est le double moyen de se détacher de soi, de 

mourir à ses tendances au Péché. Celui-là «  » et «  ». 

Servir et suivre Jésus, c’est s’adonner à l’obéissance. 

 

– v. 27-28 : «  » : Jésus a exposé ce qu’il devait faire, lui avec les siens, 

disciples et croyants ; «  » il dévoile l’incapacité de l’homme de vouloir 

cette mort nécessaire dont il vient de parler, si Dieu ne vient pas le secourir. « 

 » ou «  », c’est être ébranlé dans tout son être à la venue d’un 

évènement surhumain qui change toute la vie, et que la chair se sent incapable de 

supporter (voir le 4
e

 Avent B, p. 8). Trois réalités sont signalées par Jésus à
 

propos de 

la mort qu’il devra subir : – être sauvé de cette mort, – être venu pour cette mort, – 

glorifier le Nom du Père. Cela veut dire : Le fait que Jésus demande à son Père de le 

sauver, de le délivrer de l’heure de sa mort, puis le fait qu’il est justement venu 

s’incarner pour assumer cette mort, enfin et surtout le fait qu’il implore son Père de 

glorifier son «  », ces trois faits signifient que cette mort ne peut être subie sans la 

glorification du Père et n’est pas seulement la mort de son humanité, mais aussi, de la 

façon que j’ai expliquée dans l’épître, la mort de sa divinité, c.-à-d. l’échec éternel de 

Dieu (vu aussi dans l’épître de dimanche dernier). La mort due au Péché avait déjà 

tout ruiné : l’homme et la Création, les Nations et Israël, le Plan du Salut et les 

bienfaits de Dieu. Maintenant que Jésus est sur le point de rétablir tout cela, la mort 

est en passe d’anéantir sa personne, le Plan du Salut et le Nom du Père. Si le Père, qui 

est au delà de tout et inatteignable, n’intervient pas pour sortir de son propre 

avilissement, tout sera définitivement et éternellement perdu. Le Père n’aura plus qu’à 

anéantir son œuvre, à emmurer sa sagesse et son amour, et à se lamenter avec le Fils et 

le Saint-Esprit éternellement de son échec. 

 

«  », plutôt que « Alors » : indique une conséquence et une décision. « 

 » et répondit : «  » mon Nom. Cette réponse 

encourageante signifie ceci : quand Jésus subissait l’hostilité des hommes, obéissait 

dans les larmes et courait à l’échec, le Nom du Père était déjà glorifié, et maintenant 

que la mort viendra pour lui à sa Passion, ce sera la pleine glorification de son Nom. 

Tel est le Plan déroutant du Père, que l’impie rejette mais que le pénitent accepte : 

Dieu réussit par l’échec, fait vivre par la mort, réjouit par la souffrance, console par 

les larmes, glorifie par l’humiliation. Jésus ne le savait-il pas ? Mais il veut instruire ses 

disciples et la foule, en faisant appel à son Père qui leur répond. Nous remarquons 

d’ailleurs qu’il avait déjà enseigné tout cela au début de son Discours sur la montagne 

(Mt 5,1-16). 

 

3) Une obstination aveugle mais déterminante (v. 29-33) 

 

– v. 29 : «  » désigne les juifs et les grecs présents qui, entendant la voix, comprendront 

différemment ce qu’elle vient de proclamer. Elle était pourtant d’une telle force pour 

percer la carapace du Péché qui enferme le monde, que le cœur des pécheurs est 

ébranlé, et que «  » (v. 31) est vaincu. Mais elle n’est comprise de 

personne parmi la foule. Les uns y voient un phénomène de la Nature, ce qui est 

typiquement païen ; les autres, le message d’un ange. L’homme pécheur, juif ou païen, 

ne peut pas comprendre que Dieu puisse s’exprimer d’une manière différente de la 



leur qui est centrée sur lui-même, et donc en d’autres termes que les éléments de 

l’Univers ou les vocables de la Loi.  

 

– v. 30 : «  » : Les deux « pour » sont littéralement « 

 ». Jésus veut donc dire : «  » non pas parce que j’en avais besoin, 

mais parce que vous, vous en aviez besoin. Tous pensaient que cette voix s’adressait à 

Jésus pour confirmer sa qualité de «  » [v. 13] qu’ils venaient de proclamer 

ou d’entendre lors de son entrée messianique, et pour l’encourager à faire triompher 

le règne messianique qu’il doit établir dans l’Ancienne Alliance. Mais la réponse de 

Jésus à leur incompréhension les détrompe : c’est eux qui devaient comprendre ce que 

cette voix disait : la glorification de Dieu. Dans cette réponse perce, me semble-t-il, un 

certain étonnement et une explication certaine de Jésus : N’ont-ils pas compris que 

c’est Dieu qui leur parlait et leur parlait de la nécessaire glorification de son Nom 

avili ? N’ont-ils pas entendu que je leur ai parlé de ma mort pour les sauver, et de leur 

mort au Péché pour croire en moi et savoir m’obéir ? Et ne se sont-ils pas rendus 

compte que maintenant, c’est directement à eux, juifs et païens, que Dieu veut 

s’adresser, qu’il n’a plus à leur parler par la Nature et par la Loi , mais à leur cœur, à, 

l’intérieur de chacun d’eux pour que tous le connaissent ? Dans cette réponse de Jésus, 

nous
-

remarquons qu’il révèle la venue de la Nouvelle Alliance et la fin de l’Ancienne, 

et que tous les hommes, Israël et les Nations, y sont invités. 

 

– v. 31 : «  » est dit deux fois pour certifier l’amorce du déclenchement de 

l’Économie nouvelle, qui se fera par deux faits décisifs : «  » et 

«  ». Les deux fois qu’est dit «  » soulignent 

l’universalité de l’hostilité du monde et surtout l’universalité du Salut et de la 

Nouvelle Alliance pour le monde entier. En même temps que le jugement du monde, 

c’est l’expulsion de Satan qui révèle le véritable triomphe de Jésus. Car c’est Satan qui 

emprisonne le monde dans le Péché, qui l’empêche de voir et de comprendre l’amour 

infini et permanent de Dieu pour les pécheurs. La gloire de son Nom, que le Père 

manifestera à la Passion de Jésus, accomplira le jugement du monde et chassera le 

Prince de ce monde. 

 

– v. 32 : «  » : La destruction du règne de Satan et des 

péchés des hommes s’accomplit par la Croix glorieuse de Jésus, puisqu’en Jean, « 

 » signifie « être suspendu à la croix, et être hissé dans la gloire » ; la Croix 

glorieuse fait passer de la terre au Ciel. «  » : par la Croix 

glorieuse, les hommes seront rachetés du Péché et de la terre maudite (Gn 3,17 ; 5,29), 

et attirés à Jésus par le Père (Jn 6,44).  

 

– v. 33 : que l’on a encore en Jn 18,32 et 21,19 et seulement dans son évangile. « De quel 

genre de mort il allait mourir », littéralement «  ». Ce genre 

de mort est l’ignominie de la Croix pour la glorification de Dieu. Historiquement, 

cette mort fut ordonnée par Pilate, qui ne voulait pas crucifier Jésus, mais la décida 

sur l’instigation du Sanhédrin qui l’avait déjà condamné à mort, et elle fut exécutée 

par une poignée de soldats romains et voulue par la foule des juifs présents à 

Jérusalem. Mais pour Jean, les Apôtres et l’Église, [elle est voulue] par tous les 

pécheurs de la terre, passés, présents et futurs, et cette mort fut choisie par Jésus, en 

conformité avec la volonté de son Père, parce qu’il les aime tous. 

 

 

 

 



Conclusion  

 

Le lien particulier que l’Église met toujours entre la première et la troisième lecture 

montre comment la Nouvelle Alliance, annoncée par Jérémie pour le seul Israël, trouve déjà son 

accomplissement partiellement assuré dans notre évangile, tant pour les Nations que pour Israël, 

et cela de la façon suivante : la demande de quelques grecs mêlés aux juifs de voir Jésus, 

l’évocation de l’Église par des disciples intercédant auprès de Jésus ; l’intervention de Dieu dans 

le cœur et la conscience de l’homme par-dessus sa présence dans la Nature et la Loi, la glori-

fication du Nom de Dieu ; le jugement du monde, l’expulsion du Prince de ce monde, l’attirance 

de tous les hommes à Jésus, la Croix glorieuse qui apporte le Salut. Et la Nouvelle Alliance, qui 

supplante l’Ancienne, se réalise dans l’homme, en Jésus d’abord, en ceux qui croient en lui 

ensuite. Et d’abord en Jésus, par sa mort et sa résurrection qui réalisent parfaitement et 

définitivement l’union de sa divinité et de son humanité. Certes, l’Alliance, qui met en relation 

Dieu et l’homme, fut déjà faite à l’Incarnation du Fils de Dieu ; mais, comme l’humanité de Jésus 

portait les péchés des hommes et leurs conséquences, ceux-ci devaient être détruits dans la mort 

de sa chair, pour que l’Alliance puisse être achevée et pour vivre uniquement de la gloire de Dieu. 

C’est pourquoi la Nouvelle Alliance se réalise ensuite dans ceux qui sont attirés à Jésus et 

s’efforcent d’imiter son obéissance en haïssant leur âme. Baptisés dans la Sainte Trinité, purifiés 

et régénérés, instruits et nourris dans le mémorial du sacrifice du Christ, ils sont entrés dans la 

Nouvelle Alliance qui est le Seigneur Jésus Christ, ils sont devenus son Corps. Tels sont les effets 

de la Croix glorieuse du côté de Jésus et des siens. 

 

Mais il y a aussi, et même d’abord, un effet de la Croix glorieuse du côté de Dieu : la 

glorification de son Nom. Or celle-ci était à la fois la cause et la conséquence de la Croix 

glorieuse. Quand Jésus, en effet, demande à son Père de glorifier son Nom, le Père répond deux 

choses : «  », c.-à-d. ma gloire était à l’œuvre bien avant ta Passion ; « 

 », c.-à-d. ma gloire sera à l’œuvre dans ta Passion et ta Résurrection. La glorification de 

son Nom était à la fois voulue et attendue par le Père. Cela nous enseigne que la Nouvelle 

Alliance, qui est universelle par la Croix glorieuse, consiste à glorifier le Nom du Père. Les 

hommes, parce qu’ils sont pécheurs, voulaient ou auraient pu s’emparer de l’Ancienne Alliance 

pour se glorifier eux-mêmes. Maintenant, il est temps que ceux qui veulent vivre de la Nouvelle 

Alliance sachent qu’ils doivent chercher la gloire de Dieu, et la lui procurer, en participant à la 

Croix glorieuse qui les fait mourir à eux-mêmes et au Péché, et les fait vivre pour le Christ et 

Dieu afin d’obtenir pleinement le Salut et la Vie éternelle. Que la Croix glorieuse soit au centre 

de la Nouvelle Alliance, cela est dit à la consécration de la coupe eucharistique  : « Celle-ci est le 

sang de l’Alliance nouvelle et éternelle » : La Croix glorieuse révèle bien des choses ; trois au 

moins sont données dans notre texte : elle révèle la gravité du Péché, ainsi que sa malice de 

vouloir prendre la place de Dieu ou se servir de Dieu ; elle révèle ensuite que le véritable ennemi 

du Christ et des hommes est Satan, le Prince de ce monde-ci, et qu’il sera chassé du cœur de 

l’homme et verra la ruine de son règne ; elle révèle enfin la miséricorde de Dieu qui sauve et 

justifie les croyants qui vivent de sa gloire et pour sa gloire. 
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